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I ime annee. N° 2. Fevrier 1903.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

L'ANCIEN EVECHE DE BALE
(Suite.)

IV
Le jour meme oil la cour de l'eveque et les Autrichiens

quittaient Porrentruy, soit le 29 avril 1792, le general de

Ferriere, lieutenant du general Custine, commandant l'armee
du Rhin, penetrait dans l'Ajoye. Les troupes franqaises, au
nombre de quelques mille hommes, n'entrerent pourtant pas
ä Porrentruy, mais logerent au bas du Repay. Le lendemain,
dans l'apres-midi, elles arriverent ä Delemont. M. de Custine

s'etait mis ä leur tete. Le mardi, il alia occuper les gorges
ou defiles de Soihyeres et de Laufon, laissant ä Delemont
quelques cents hommes commandes par M. de Ferriere. Les

Franqais avaient dresse deux petits camps, l'un de vingt-
quatre tentes sur les Rengiers, l'autre de douze sur Repay, a

peu de distance l'un de l'autre.
L'annee 1792 devait etre particulierement critique pour

l'Eveche, et le journal que nous avons entre les mains entre
dans des details nombreux et interessants sur cette periode
mouvementee. Si, dans le courant du printemps, les Fran-
qais avaient dejä penetre dans le pays, ils allaient en preparer

l'annexion ä la France par des mesures militaires et
administratives. Comme nous le verrons, ils avaient de fer-

vents allies dans la place.
Le 17 aout : « M. le grand-bailli de Kempf fut averti que
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le fameux partisan frangais de Mars, l'ex-syndic Rengger et

une troupe de demagogues frangais arrivaient ä Saigne-

leger, au nombre d'environ une centaine. » Des desordres

suivirent l'arrivee de cette troupe de corps-francs ; il y eut

meme des prisonniers, mais ce n'etait guere la que 1'avant-

garde irreguliere d'un corps d'armee et, quelques jours plus
tard, les habitants de la Prevote apprenaient l'alarmante
nouvelle que les Frangais menagaient la Joux et que le general

de Ferriere avait l'ordre d'occuper Pierre-Pertuis et de

s'emparer de la Prevote. Des officiers frangais se presen-
taient au Fuet et y arretaient des logements pour soixante
homines. On devait s'attendre ä ce qu'on en vint blentot
aux mains, car le danger auquel la Prevote etait exposee
menagait aussi bien d'autres contrees unies ä la Suisse par
des liens de combourgeoisie. A la nouvelle de la marche en

avant des Frangais, un piquet de garde fut place ä Pierre-
Pertuis et, le dimanche 26, il fut renforce par les Biennois

avec ordre de defendre ce poste jusqu'ä la derniere extre-
mite. La nuit du 26 au 27 fut inquietante pour Tavannes.

On disait que des troupes bernoises viendraient renforcer le
piquet de Pierre-Pertuis. Le 27, la nouvelle vient que le regiment
de Watteville, bernois, jadis Ernst, si maltraite nouvellement en
France, venait d'arriver ä Pierre-Pertuis. La troupe etait en effet
arrivee. M. de Büren, commandant, descendait de cheval; les

canons arriverent.

Dans le but d'assurer la defense du passage de Pierre-

Pertuis, les Biennois avaient dejä fait des abattis d'arbres ;

les Bernois raserent tous les bois qui masquaient Pierre-
Pertuis du cöte de Tavannes.

Cette attitude des Suisses ne laissa pas que d'impression-
ner les Frangais. Le 26, au soir, quatre commissaires envoyes
par l'Assemblee nationale ä l'armee du Haut-Rhin, arrivaient
ä Delemont. M. de Ferriere les informa de la situation ä

Pierre-Pertuis et des obstacles qu'il y aurait ä vaincre avant
de s'en emparer.
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Cela radoucit un peu l'impetuosite de MM. les commissaires qui,
aussitöt, rappelerent ä Delemont notre bandelier et le depute du

prince et inviterent MM. de Bienne k y envoyer aussi pour s'ac-
commoder amicalement. Le 18, MM. de Bienne apporterent la
nouvelle que les commissaires frangais avaient renonce ä la con-
quöte de la Prevöte et de Pierre-Pertuis et Pacte qu'ils en avaient
signe. Ni plus, ni moins, les Bernois continuerent ä construire les

baraques qu'ils avaient commencees et k etablir la terrasse pour v

placer les canons.

En outre, « ayant ete ravises (sic) par M. de Ferriere »,

les Frangais ne vinrent pas occuper les logements retenus

au Fuet. De son cote, le corps des Bernois ayant regu, le

Ier septembre, l'ordre de se retirer de Pierre-Pertuis, il ne

resta dans ce poste que l'ancien piquet biennois. Le
regiment bernois n'avait ete represents que par 400 hommes,

sans le colonel, le quartier-general etant ä Sonceboz.

Quelques jours auparavant, les Frangais avaient devaste le

prieurS de Grangour, abattu les armoiries sur le portail de

l'abbaye de Bellelai, tue le pauvre cure de Florimont, un

emigre qui s'y trouvait, brise les fenfitres de la maison,
enfonce les portes, percS les tonneaux de la cave, vide ou

casse les bouteilles de vin, enleve les comestibles, rompu la

jambe ä un pauvre ouvrier et emmene ä Porrentruy les

domestiques du prieure garottes.
*

* *
La presence des troupes frangaises dans 1'EvSche ne pou-

vait que favoriser les desseins des patriotes de ce pays, tout
en faisant courir les plus grands dangers ä la liberte et ä

l'independance de leur patrie. En novembre de cette annee

1792, on dressa des arbres de la liberte ä Porrentruy et ä

Delemont, et cela ä l'instigation des troupes frangaises qui
se trouvaient dans ces deux villes. La revolution etait un
fait accompli, et par cet «acte eclatant ces deux villes
renongaient au prince et se soumettaient ä la Constitution
frangaise ». Les liens qui rattachaient les habitants de
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l'eveche ä leur souverain et ä l'empire germanique etaient

rompus.

On supposait ä Bellelai que Porrentruy et Delemont convoque-
raient une assemblee des Etats de la principaute, et qu'appuyes de
l'influence de la France nouvellement erigee en republique, elles

engageraient les dits Etats ä renoncer egalernent au prince, ä

former un 84e departement de la Republique de France, ou une petite
republique sous la protection de celle-lä. On supposait que cette
assemblee serait presidee par le fameux Rengger et que la grande
affaire une fois passee, une des premieres operations de la nou-
velle Constitution serait d'abolir les chapitres et lcs couvents de la

principaute et consequemment le couvent de Bellelai ä l'instar de
ce qui s'est fait en France.

L'auteur du journal auquel nous empruntons cette
citation, ne peut s'empecher de dire : « Qui 1'eut jamais cru il

y a quelques annees » Et il ajoute :

Sur ce que je temoignais qu'il etait etonnant que le canton d'Uri
se füt joint ä celui de Berne pour faire cux deux seuls des reclamations

a la nation frangaise contre la continuation du sejour des

troupes frangaises dans la principaute de Bale, et contre le projet
qu'on leur attribuait de vouloir entrer dans la Prevöte de Moutier-
Grand-Val. M. Guldimann (commandant du piquet de Soleure ä

Pierre-Pertuis) me confirma qu'en effet le seul canton d'Uri s'etait
joint pour cet objet ä Berne, mais qu'il etait au fond l'organe de
tous les cantons democratiques, aussi et plus animes qu'aucun
autre contre les Frangais, depuis surtout la journee du loaoüt. Au
reste, Berne etUri etaient en ce moment les representants ä Bale
de tout le Corps helvetique.

Le poste de Pierre-Pertuis n'avait pas cesse d'etre occupe,
depuis le mois d'aoüt, par des Biennois, des Soleurois et des

gens de l'Erguel. II y avait en outre, depuis le commencement

d'octobre, des troupes bernoises, au nombre de 2 ä 300
hommes cantonnes ä la Reuchenette, ä Pery et ä la Hutte,
avec quatre canons. Mais, chose singuliere, les autorites de

la ville de Bienne s'etaient fortement opposees ä la marche

des Bernois ä Pierre-Pertuis et ce n'etait qua neuf heures

du soir que les Conseils s'etaient rendus aux instances du
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commandant bernois, M. de Büren, qui etait ä Bienne, et

aux menaces qu'il leur fit de forcer le passage. La position

etrange prise par Bienne 1'avait mise en mauvaise posture

aupres de ses combourgeois.

C'etait ces difficultes absurdes que les Biennois avaient d'abord
apportees au premier passage des troupes de Berne pour Pierre-
Pertuis afin de defendre ce passage, comme de raison, au nom du
Corps helvetique, contre l'attaque annoncee par M. de Ferriere,
qui avaient surtout aigri ies Bernois et tous les Suisses contre les
Biennois dont les deputes ä la Diete avaient regu des reprimandes
de la part du Corps helvetique. Sans l'avertissement du bandelier
Grosjean au bailli de Nidau qui, tout de suite, avisa LL. EE. de

Berne, lesquelles, sur-le-champ, ordonnerent a M. de Büren et ä

lcurs troupes de marcher, MM. de Bienne, sourds ä l'avertissement

que le major Niejean (ancien commandant de Pierre-Pertuis) leur
avait apporte en grande häte, auraient laisse Pierre-Pertuis et leur
piquet ä la merci des Franqais dont la Prevöte serait devenue la

proie.

C'est encore dans le but de mettre la Prevöte ä l'abri
d'une invasion que, dans le courant de novembre, les Bernois

negocierent avec le commandant franqais ä Delemont,
dont les troupes ne devaient pas mettre le pied dans la

Prevöte.

Bien que le resultat de ces negotiations füt conforme aux
desirs des Bernois, leurs troupes ne quitterent cependant

pas la Reuchenette avant que la securite de la Prevöte n'eüt
ete absolument garantie. Ce ne devait etre lä qu'un arret
momentane dans la marche envahissante de la Republique
franqaise.

V

Au commencement de decembre 1792, le prince-evöque,
depouille de ses revenus et de ses biens dans les pays dits :

Etats de la principaute de Bale qui etaient tous en insurrection,

quitta Bienne oü il s'etait refugie le 30 avril precedent
et se retira ä Constance. « Le pauvre prince ne quitta Bienne
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que sur le Consilium abeundi que lui avait donne Berne qui

paraissait avoir beaucoup diminue sa bonne volonte envers
lui ». La paroisse de St-Imier et celle de Courtelary s'etaient
soulevees et se disposaient ä convoquer une assemblee

generale du pays d'Erguel pour se constituer en republique.
Une proclamation du general Biron. commandant en chef
de l'armee du Rhin, et de Mars, son lieutenant dans la prin-
cipaute de Bale, fut publiee dans toutes les communes qui
faisaient partie de l'Eveche comme fief d'empire. Elle invi-
tait ces communes ä envoyer des deputes ä Porrentruy. Les

Etats, diriges par Gobel et par Rengger, jadis conseiller du

prince, proclamerent la repiiblique rauracienne, federee avec
celle de France. C'etait le 17 decembre. La Prevote de

Moutier-Grand-Val avait ete invitee ä se faire representee
mais elle ne le fit pas. M. de Mars fit proscrire le prince
Joseph de Roggenbach, et mettre tous ses officiers, supe-
rieurs et subalternes, avec les grands-chanoines aux arrets,
ainsi que le grand-bailli de Rinck et le lieutenant baillival

Bajol.
Peu sympathique au nouvel etat des choses, la Prevote

envoya, le 7 janvier 1793, des deputes ä Berne, de la part
d'une assemblee du pays tenue la veille ä Moutier. Le voeu

de la Prevote abandonnee du prince, etait de se constituer

en Etat libre et de rester unie ä Berne par la combour-

geoisie.

D'apres le conseil de LL. EE. de Berne, les Prevötois prirent le
parti de se faire une Constitution provisoire. On nomma un comite
pour y travailler ; quatre deputes par grandes mairies et un secretaire

pour chacune d'icelles; en tout seize membres. lis furent
assembles ä Moutier sur la fin de janvier et au commencement de
fevrier. L'ouvrage fini, il fallait le faire circuler dans les commu-
nautes de la Prevote pour en recueillir les sentiments et les
corrections, puis fenvover ä Berne pour y mettre la derniere main.

Le 18 fevrier eut lieu ä Reconvillier une assemblee de

communes ; on y donna lecture de la Constitution provisoire
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qui souleva bien des critiques. Le dimanche 24 ä Chaindon,
assemblee de la paroisse de Tavannes, oü Ton entendit
« bien des criailleries ». Le 26, nouvelle assemblee qui
decide de convoquer le pays, de revoir et de fondre tout le

projet de Constitution avant de l'envoyer ä Berne.

Le dimanche 3 mars, ä l'heure du sermon, arrivait ä

Tavannes un officier frangais, le lieutenant Brandes, de

Weissembourg en Alsace, un Protestant. II venait du cote

de Bellelai et etait envoye par son general en chef ä

Porrentruy, le commandant en chef des troupes de la Repu-

blique en Rauracie. II apportait une proclamation adressee

ä toutes les communautes de l'ex-principaute de Bale paries
trois commissaires de la Convention nationale ä Porrentruy,

pour les inviter ä se rencontrer le 7 ä Porrentruy, et ä y
tenir une assemblee nationale de la Rauracie. Le lieutenant

Brandes, apres avoir assiste au culte, voulut parier, mais il
fut decide que la paroisse delibererait d'abord. « Le maire
de Tavannes arriva et dit ä M. Brandes que les communautes

de la paroisse estimaient que Messieurs les Frangais
s'etaient trompes en envoyant dans ce pays des
proclamations qui concernaient uniquement la republique
nouvelle de la Rauracie avec laquelle la Prevote, constamment
attachee ä la Suisse, ne voulait rien avoir ä faire. » Les

autres officiers frangais envoyes dans tous les autres lieux
de la Prevöte, y furent egalement mal accueillis.

*
* *

La republique de Rauracie ne pouvait avoir qu'une
existence ephemere. Les deux partis qui luttaient l'un contre
l'autre finirent par tomber d'accord pour demander la

protection de la Republique frangaise. Le 7 mars, ä Porrentruy,
fut votee, par une assemblee de deputes des communes, la

reunion avec la France. En date du 23 mai, la Convention
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reunit cette republique ä la France sous le nom de Departement

du Mont-Terrible. La Rauracie n'avait ete que le simu-
lacre d'un Etat libre. Le puissant voisin s'empara ainsi d'un
Etat que les Suisses pouvaient compter au nombre de leurs

allies, malgre la substitution faite en 1739 par l'eveque, du

protectorat de Louis XV ä celui des cantons.

A la veille du jour oil ces evenements allaient s'accom-

plir, soit au commencement de mai, les quatre villages
formant la courtine de Bellelai (Les Geneveys, La Joux,
Rebevillier et Fornet-dessus) qui s'etaient d'abord joints
aux Etats de la principaute formes en republique rauracienne,

voyant que cette nouvelle republique « allait s'amalgamer ä

celle de France sous le nom de Departement du Mont-Ter-
rible », prirent le parti de s'en detacher et reussirent, par
l'intervention de l'abbaye de Bellelai, ä etre compris, par
M. Barthelemy, ambassadeur de France en Suisse, dans la

neutralite helvetique.
La position prise par ces villages ne devait pas les mettre

ä l'abri de toute agression de la part des Franqais. En effet,
le 19 mai, un peu apres minuit, ceux-ci fondirent ä l'impro-
viste sur ces villages et vinrent avec du canon jusque sur
Beroai, pres Bellelai.

Aussitöt que l'alarme fut repandue au couvent, M. Studer en-
voya son tils, jeune officier plein de valeur et de prudence, au
commandant frangais pour lui demander raison de cette invasion
subite, d'autant plus que M. Barthelemy avait reconnu naguere
la neutralite helvetique de la Courtine de Bellelai. Le commandant

repondit fierement que le citoyen Barthelemy avait outrepasse
ses pouvoirs, que le Departement du Mont-Terrible, auquel la dite
Courtine s'etait reunie lorsqu'il etait la republique rauracienne,
entendait que cette dite Courtine düt suivre le sort du departement
devenu membie de la Republique franqaise. Quant ä l'abbaye
meme, le commandant declara qu'il n'avait pas ordre d'y toucher,
mais qu'il allait obliger, de gre 011 de force, les habitants de la
Courtine ä se rendre au Mont-Terrible. Et sur ce qu'on lui observa

que ses troupes se trouvant ä Beroai etaient dejä sur la propriete
de Bellelai, tout de suite il les fit retirer et renvoyer les canons.
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Pendant que tous les pays catholiques de l'Eveche se

trouvaient ainsi reunis ä la France, les pays protestants de

cet Eveche restaient encore, avec Bellelai, compris dans la

neutrality helvetique que la France disait vouloir respecter.

(A suivre). J. Cart.

Notice sur la

SEIGNEURIE ET LES SEIGNEURS DU VANEL
AU PAYS - D'ENHAUT

Dans une publication « historique et descriptive » publiee
en 1883 par le Club du Rubly *, nous lisons le passage sui-

vant sur la ruine de l'ancien chateau du Vanel:
« Si on sort du village de Rougemont pour continuer sa

route, apres avoir traverse les Allamands, on arrive ä un

nouveau ruisseau de Flendruz, plus connu sous le nom de

Griesbach ou ruisseau des Fenils, formant, pendant presque
tout son cours, la frontiere entre Berne et Vaud. Le Vanel,
situe de l'autre cöte du torrent, est cependant encore vau-
dois. II est ä nous, ce pan de mur, dernier reste du donjon
du Vanel, eleve d'abord pour la protection des colons, mais

qui devint dans la suite un nid de brigands titres qui plus

est; il est lä pour attester la force du peuple lasse de subir
le joug de ceux qui veulent s'imposer ä lui par la force brutale

et user de leur puissance pour l'opprimer. II y a quatre
cents ans et plus que ce castel a ete detruit ; une vieille

muraille, que la main du temps attaque sans cesse, indique
seule aujourd'hui, avec quelques autres debris, la place ou il
s'elevait fierement, » etc., etc.

Plus loin, nous extrayons le passage suivant : « L'etroit
defile est bien garde, qui s'y aventure y trouverait la

mort. »

1 Chateau d'Oex. Imprimerie Guillat, page 140.
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